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~ cheval sur l'Equateur, born~ ~ l'Ouest par l'Océan
Ltlanti~ue, au ~ud et ~ l'Est pqr le Congo-Brazzaville, au Nord
par le Ca~eroun et au Nord-Ouest pRr l'enclave de la Guinée
Espagnole que d'aucuns appellent déjà la Guinée Equatoriale;
surplombé de nuages et de brouillards nulleuent ~inces, doté
d'un sous-sol classf actuelleuent parmi lbS plus riches de
l'Lfri1uP- noire, le GABON, colonie française de 1839 ~ 1958,
République depuis quatre ans, avec comme langue n~tionale le
français, est un territoire vaste comme la moitié de la France,
peuplé seulement de 500.000 habitants parmi lesquels G5.000
élèves.

Sillonné de quelque quatre rülle sept ChR18.~o.MJ,.ètres

de routcôs et d'un rÉseau fluvial iDpressionLlant, il est cou.oc~.. rt
en gr~_nde partie de forêts denses 0) la ]rainFoWiDoelUmtUltll!re
- clairières aux dimension5 variées - :
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un cOI:lplexe I:linier : liounana et Hoanda,

- six à sept villes naissantes, dont deux ou trois
seulement susceptibles d'~tre appel~es villes,

- deux villes portuaires, dont la plus peuplée com
prend trente-deux mille habitants,

- un nombre important de chantiers,

- et une multitude de plantations, villages et
hameaux.

C'est donc, quantitativement, une population davan
tage rurale qu'urbaine. C'est également un monde ancestralement
rural. C'est enfin, qualitativement et socialement, un univers
qui demeure, par sa génération d'honmes âgés, tourné vers le
village et qui semble, par sa génération de jeunes, happé par
le chantier, l'école, la ville.

Ainsi donc la jeunesse gabonaise se trouve-t-elle
comme au carrefour de deux mondes: le monde rural, qui est ce
lui de ses père et mère, celui où il est né, et le monde urbain,
celui de la nouveauté.

Vers lequel de ces deux mondes - et pourquoi celui
là ? - portera-t-il ses pas, nous ne saurions dire définitive
ment mais plutôt provisoirement? un provisoire qui peut durer
longtemps.

Quels dangers et difficultés sociaux naîtraient de
cette.option ? Et quels traite~ents ou curatifs ou préventifs
peut-on apporter à cette situation?

Scrutons d'abord ces deux univ:.~.

Le monde rural est reprisenté avant tout par le villa
ge. En conséquence, si, r~elle~ent, noua voulons cOI:lprendre ce
monde et les problèmes qu'il cnmporte, il nous faut un moment
arr~ter notre regard sur le village gabonais. Ce que nous allons
faire.

Le village gabonais peut être rapidement schénatisé
de la façon suiv~nte

a/une vaste cour centrale, plus ou moins rectangulaire;

bl de chaque côté, et tout le long, de cette cour, une ou deux
rangées de cases; et,

cl derrière celle(s)-ci, également tout le long, presque paral
lèle et contiguë, une bande de terre cultivée .

. . ./ ...
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Dans une récente étude sur les populations rurales
nord-est du Gabon, nous avons distingué trois sortes de villa
ges :

le village de type l, le plus ancien

- le village de type II, le plus courant

- le village de type III, sorte de transition entre le monde
ancestral et le monde moderne.

Ces trois types de village sont caractérisés par deux
sortes d'économie:

lQ/ une économie de chaops ou - comme on les appelle couramment
en Afrique - plantations; et

2 2 / une économie de village, que j'appelle Rgalement, pour évi
ter toute confusion, ?conomie d'arri~re-cour, et plus pré
cisément, EconOl~IE D'ARRIERE-CUI~INE ou encore économie de
" Bac h Ya rd", (1 u b i e n en cor e leplus sou ven t, ECO IJ 0 li1l L de
"?ALGA" (1).

Il s'agit de cette bande de terre cultivée, dont nous
venons de parler, située juste derrière les cases, parfois con
tiguë à ceS dernières. En effet, chaque épouse ou plutôt chaque
femue (car la divorcée, la veuve retirée chez son enfant ou chez
un sien beau-parent ne cesseront de planter, qu'handicapées par
la vieillesse ou par la maladie) possède un lopin de terre culti
vé, juste derrière sa case ou plus exactement derrière sa cuisine.!

Ces cultures d'arrière-cuisine ou "falga", sont g6néra
leillent des produits dont les phases de préparation sont des moins
nombreuses; nous dirons même qu'il s'agit, d'ordinaire, de pro
duits qui, une fois extraits, se préperent immédiateuent et sont
consomlli~bles quelques heures après. Ils secourent lorsque l'é
pouse, Dalade ou seule, ou empêchée par le oBuvais temps ou par
quelque autre raison, ne peut aller s'approvisionner ~ la plan
tation.

Si nous considérons à présent les trois types de vil
lages annoncés plus haut, nous constatons que:

... / ...

(1) En KOTA, langue du groupe multi-ethnique de ce nom (n-E.
du G.'l.bon), le substantif usité est: Ki!AKA ; en F'ANG, c'est
le mot : FALGA (ou FALA) ; en ijPONGv!E, c'est le terme :
oGId l1. INA •

Le terme fang a été adopté à cause de sa prononciation
facile.
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- LE TYPE l E0T CARACT~R!$E par :

1 2 / le fait que la presque totaltté des cases est constituée de
cases-habitation-cuisine : les foyers où se préparent les
aliments et les lits voisinent

2 2 / l'alignenent des cases le long d'une cour centrale 8onti
nuée à chaque bout du villGge par une piste, unique voie par
laquelle le village communique avec l'extérieur;

3 Q/ le faible espace qui sépare du "falga" los habit8.tions
cuisines

4 2 / la contiguïté du "falga" et des champs.;

5 Q/ l'utilisation de ln paille ct de l'écorce de bois de forêt
pour respectivement couvrir et clore les cases (1)

6 2 / la quasi absence, voire l'absence de construction en terre
battue, mêMe chez les populations où cet usage est déjà
habitude.;

l'exiguïté des portes et fenêtres. Elles sont ou en écorce
ou en paille. Parfois pas de fenêtres. Elles ne sont pas
attachées, ne peuvent donc pas pivoter pour la fermeture:
mobiles ct transportables, elles sont pos~es indiffére0~cnt

~ux ouvertures que l'on veut fcr~cr ;

8 l / la solidit~, on n'en peut mieux, des liens soci~ux le grou
pe est généralement lié par les liens ou du sang (mGill8S totems
uêmes tabous) ou du mariage.;

9 2 / la communauté des lieux d'aisances
là où il en existe

10 9 / l'exogamie

une ou doux fosses,

11 2 / l'0bsence de l'inceste et de l'adultère;

12 2 / le fait que, de nos jours comffie jadis, les échanges com
merciaux nG dépassent pas le cercle des villages générale
ment voisins et des ethnies soeurs.;

13 2 / l'gbsence de boutiques

... / ...

(1) La paille remplit ces deux fonctions lorsque le villageois
n'a pas 18 courage ou ne conçoit pas la nécessité de se
procurer de l'(corce de bois.
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14 Q/ le fait quo l~s lampes actuellement utilisées sont du ga
barit IG plus petit fabriqu€ (1).

- L~ VILLAG8 DE TYPE II :

lQ/ ici, 12 case-habitation se distingue de la case-cuisine
ces deux rales ne sont plus confondus en une seule case
COIDwG dans le village de type I. La case-cuisine sert encore
d'habitation mais seulement de façon secondaire. Elle est
gGnérale~ent alors rpservée aux vi~illards à cause de la
perpstuelle chal~ur dos foyers ;

2 2 / la distance entre la case-cuisine ot le "falga" so prononce

3 Q/ 10s champs sont de plus en plus éloignés. En tout cas, au
cune contiguïté entre champs ct falga, comme c'est habitude
dan~ les villa~es de type I.;

4 Q/ les cases présentent un ensemble de moins en noins sym6tri
que, sign0 de relâchement de la solidarité du groupe et des
liens du sang, qui a pour conséquence, l'introduction de l'a
dultère, de l'csprit d'initiative, de l'atypicalité.;

5 Q/ infiltration de l'endogaDie dans les clans jusqu'alors cxo
gar;:iqu8s ;

6 9 / pas d'inceste

7 2 / ccrt2inos portes et fenêtres sont attachées et pivotantes ;
mais elle ne se ferment gcinéralemcnt pas à clef, allions-nous
dire: le vol n'existe pas (2).

. .. / ...

(1) Ce qui vient du prix fort 61~vé du litre de p~trole (85 francs
CFA, le litre, voire par endroits SC, en Ogoou~-Ivindo) et
du faible prix des produits agricoles que le paysan peut ven
dre (v.g. 10 café, achet& RU paysan 45 frencs CFA le Kilo.
l'agriculteur dG cette région doit vendre presque deux Kilos
de café, ou 810rs quatorz~ kilos de ban~ne p10ntain pour se
payer un litre de pétrolo).

(2) que volorait-on pratiquenent à autrui; les ressources des
uns et des autres ?tpnt encore aSSez souvent égalisées par
cette c.ncestrale entr'aido familiale clanique (sorte de pa
rasitisme réciproque ???) à laquelle, jadis, aucun citoy~n

non seulement ne pouvait échapper iMpun~ment, mais encore
n' aur3.i t N01{J.1'\.LZ",E~irl' jrn1ais songé échapper.
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BQ/ 2bse~ce do classes 30cialcs ct uxistenc~ de deux castes
dans certains villngcs (1)

9Q/ chaque famille a ses lieux J'aisances

lOQ/ pr~sence d'une boutique tenub par un villageois ct appar
tenant à cc dernier.

- LE VILLAGE DE TYPE III se distingue des deux pr~c~dents par

lQ/ la dissymétrie des cases : on assiste à un

a/ véritable bouleversement de cette r~gularit~ des
cases observ~8 dans les villages de typo l et de
type II.

b/ bouleversement aussi des moeurs et habitudes car~c

térisant les deux premiers types de villa5e ;

2 Q/ le fait que le "falga" (culturGs d'arrière-cuisine) nUi lOnge
plus d'un bout à l'autre ln rangée des cases;

3 Q/ la ?résence, non plus d'un~ seule boutique, mais d'au moins
deux : cettains villages quo nous avons ~tudiés un 1963 pos
sèdent jusqu'à quatre boutiques africaines, signe d'un pou
voir d'achat plus grand du pays~n

4 Q/ le rc18chcwent des liens sociaux, de la solidarit~ du grou
po ct la tendance vers la fnDille restreinte (père, mère,
enfants et grands-pnrents av~c exclusion des oncles et
tantes) : uns strntificntion sociale se dessine.

EH RESU~Œ :

Nous constGtons qu'un passage progressif de la popula
tion g2bonaise du village type l, le plus ancestral, au village
type III, s'opère.

Nous constatons ~calGDont que l'individu en passant
du village type l au village type III acquiert davantage de spon
tan~it~, de libert~, est woins soumis ~ le cons~ience collective
et à la g~nération des anciens, considérée comme seule déposi
taire de la s~gesse et de la connRissance.

x
X ,x

(1) v.g. los vil12ges "boungom" du district de ;ékambo (caste
sup~rieure les "Eoungon", caste inférieuro : les pygm~es ou
"B<:kola") les villages "Bnkèle" de l'Ogooué; les anciens
villages "Hpongwé" de l'estuaire du Gabon.
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Ce coup d'oeil sur la structure natprielle du villaze
ne serait pas pleinenent scrutateur si nous laissions dans l'om
bre les activités du paysan gabonais.

Ces activités se caract~risent par une bipartition du
travail. Au sexe wasculin échoient la défense armée (1) du vil
lage, la construction et l'entretien des cases, le déb~isement

de la forêt,~en eaux ~rofondes, la chasse, la cueillette des pro
duits qui rre peuvent être atteints qu'en grimpant, et le règle
ment des innollibrables et interminables palabres et bagarres
engendrées quel~uefois par de r2ciproques répulsions inter
ethniques, et le plus souvent par les problèmes matrimoniaux
et paranatrimoniaux.

A la fe~De reviennent les quotidiens travaux du ména
ge (balayer la case, préparer les aliments, s'occuper des enfants
en bas âge (2) et des jeunes filles et fillettes), la récolte
quasi journalière des cultures vivrières nécessaire à la prépa
ration du repas de la journée; la culture, en saison sèche, des
espaces déboisés et sarclés par l'homme, et le désherbage pério
dique de ces plantations, eafin la pêche dans les marigots et
les ruisseaux.

On est tôt levé quotidienllement car, dès le petit jour,
les femmes partent soit à la plantation, soit à la p~che. Elles
en reviennent entre midi et quatorze heures, préparent le repas,
qui est, aussitôt après, consommé. L'homme pendant ce temps, ou
bien se prélasse dans le corps-de-garde, en fumant la pipe, ou
bien se livre à des règlements de palabres, ou bien encore - cela
lui arrive Jeux ou trois fois par semaine - part n la chasse ou à
la pêche ou à la cueillette.

Ainsi donc le village a des activités orientées tradi
tioni"ellement et princip8.1e'Tlent, voire exclusivehent, vers ::::;t:·.

t 4 auto-consommation et l'auto-subsistance.

Quelques villages, no~breux dans le nord et le nord
est, prqtiquent de la culture industrielle (café, cacao notaœ
~ent) qui occupent un peu plus l'ho~ne.

Ainsi donc, en rGgle générale, l'adulte et a fortiori
le jeune enfant et l'adolescent, se trouvent-ils traditionnolle
Dent fort peu occupés pour ne pas dire désoeuvrés. lir, l'oisiveté

... / ...

(1) La défense occulte du village relève d'associations et socié
tés secrètes tant masculines que féminines.

(2) Le garçon à partir d'un certain âge est pris en charge par
le père qu'il accompagne un peu partout.
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engendre l'ennui et l'être devant inévitablelJent se détendre
d'une manière ou d'une autre, déverse spontanément et de façon
diffuse le trop plein de son énergie.

On peut dire sans trop se tro~per que, dans le monde
rural, l'homme s'ennuie plus qu'il ne s'occupe et que la femme
y a plus de souffrances que de consolations.

En disant que, dans le monde rural, l'homme s'ennuie
et que la femme souffre, nous laissons entendre que le villageois
a consci&nce de cet ennui, que la villageoise a conscience de
cette souffrance; sinon ce serait de notre part la projection,
sur ces derniers, d'états qui nous seraient propres si, quittant
actuellement notre cercle socinl, nous devions vivre continuelle
ment la situation du rural.

Il nous importe donc de dire, ne serait-ce qUt briè
vement, comment et, si possible, à quel mo~ent, chez le rural,
s'opère, s'est opérée cette prise de conscience, et également,
comment savons-nous qu'il y a eu chez ce dernier prise de cons
cience.

Pour ce faire, nous pnrtirons de notes prises, il y
a deux ans, au cours de nos travaux d'investigations sur la jeu
nesse scolaire gabonaise (1).

En mars 1962, à Bakwaka, villa8e situé à 134 km. de
~iakokou, au ter~inus du tronçon de la route devant relier
Cakokou à Okondja, un insti~eur gabonais nous racontait ceci:

"Lorsque je suis arrivé ici, il y a quelqUeS années,
j'ai eu bien du mal à faire conprendre aux parents la nécessité
d'envoyer leurs enfants à l'école ... Veus ne pouvez pas vous
imaginer quelles difficultés ! .•• La population de ce village
ne pouvait pas croire, lorsquG je suis arrivé ici, que je suis
réellement comme eux du même pays. Ils nous croyaient, mes col
l~gues et moi, des gens venus de je ne sais ob ou des GENS TOh
Br~-) DU CI'~L ... " (sic).

Quelques années d'efforts du corps enseignant avaient
suffi pour que ce village ait, scolarisés, tous ou ~resque tous
ses enfants. L8s résultats de ces efforts d'acculturation nous
furent, d'une autre manière, révélés en mai 1963, par le hasard.
Le travail de terrain que nous effectuions alors sur LA VIE
RURALE D8 LA POPUL~TION NORD-1ST DU GABON venait de nous ramener,
un an après, dans ce même village de Bakwaka. Il arriva que le

... / ...

(1) En 1963, la jeunesse scolaire représentait, au Gabon, 80 ~

de la population des jeunes (enfants ct adolescents)
celle-là est donc le reflet assez fidèle de ces derniers.
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Préfet et le Sous-Préfet de :Takokou, en tournée d'inspection,
m'y trouvèrent. Des lettres publique~lent remises à ces derniers
par des villageois, certains villageois non moins publiquement
de vive voix, déploraient le laisGcr-aller et le manque de cons
cience professionnelle d'aucuns nouveaux enseignants, insistant
sur le retard que pareil comporteQent apportait à la scolarisa
tion des enfants du village.

Que nous d8couvrent ces deux faits?

Le pre::liGr nous révèle CO:-:''''EHT s'opéra chez le vil
lageois de Bakwaka la prise de conscience de ce que peuvent
faire d'un rural les apports du monde urbain: cette prise de
conscience débuta, en effet, par une perception. La perception
d'un nonde que le rural trouva d'abord impressionnant, parce que
différent du sien; monde qu'il scruta ensuite d'abord evec
inquiétude, aborda avec réticence, progressivement analysa et
finalement comprit et probablement désira.

Le deuxiè~le fait - les protestations auprès du Préfet
et du Sous-Préfet - indique bien que la scolarisation et scs
f~ûits - un de ces innombrbles apports du monde urbain - sont
acceptés, sont énergiquement souhaités à l'enfant par l'adulte
du village. Par ce second fait, nous savons de façon indubitable
que chez le rural il y a eu prise de conscien~e et acceptation
tout au moins partielle d'un monde difffrent du sien.

Nous touchons ici du doigt le point de départ du
drame du monde rural. Car nous avons, là, le point de départ du
possible passage des phénomènGs sociaux de l'état de nornalité
qu'ils avaient lorsque la socifté ancestrale gabonaise vivait
oivilisation close à l'état de morbidité qui les guettent dès
que veulent atre conservés intacts des cadres sociaux, culturels,
écono~iques... qui n'ont plus leur raison d'être, du fait que
les structures, soit éconoüiquos, soit culturelles, soi~ morales
dont ils étai~nt le p8ndant ont plus ou moins éclaté. C'EST, EN
EFFET, AU COPTACT D'UN MONDE DI~F~HENT DU IiOnDE ANCESTRAL QUE LE
RURAL CO< .ENCA 1-1. DA \1 AIJTAGE S CrlUTER LE :î lEU .3T A EN FALlE LA CRI
TIQUE. Travail donc vieux cow~e le vivant ~ais qu~, au Gabon,
la colonisation Rcc61~ra 0t que l'accossion ~ l'indépendance pré
cipita.

Cotte déstructuration ct la rbstructuration qui lui
est concomitante, des antiques manières, propres au monde
gabonais, donc au monde rural gabonais, de penser et d'organiser
son oxistence, nous sont rp.vélées par, entre autres, les atti
tudes et aspir2tions de l'actuelle jeunesse.

Quelles sont cos aspirations, ces attitudes?

... / ...
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~os travaux nous révèlent que :

A) 1 2 / - 92,55 % des élèves du sexe masculin souhaitent exercer,
plus tard, une profession qui, dans l'état actuel de la
fonction tant publique que privée du Gabon, rapporte un
salaire tous les nois ; et que

- 7,44 ~ envisagent dovenir ~

- soit, prêtres ou pasteurs 5,83 ~

- soit, avocat .•.••.....•• 0,53 %
soit, agriculteur....... 0,53 lb

- soit, simpler0.ent un "bon chrétien narié" : 0,53 %

- Les earrières privées se ventilent de la façon suivante

- enseignement (d'inspecteur d'Académie à moniteur)
• • • • • • • • • • • .. • .. • .. .. .. .. • • .. .. • .. .. .. .. .. .. .... 28 • 7 2 ;./;

- santé (de docteur à infirmier) : 20,74 %

Viennent ensuite: l'Administration générale et les
postes poli tiques (rTinistres, Ambassadeur).

Le secteur privé ne semble pas avoir beaueoup de parti-
sans (1).

2 2 / - 79,2 %de cette jeunesse souhaitent épouser plus tard des
jeunes filles ayant unü profession salariée, soit dans l'en
seignement : de monitrice à professeur (38,29 %) ; soit
dans le corps méd~cal : d·infirmière à docteur (26,59 %).

- 20,7 %semblent préférer que leurs épouses demeurent au
foyer, sans travailler, ou bien travaillent mais de façon
que l'e~ploi qu'elles occuperaient ne soit pas une g~ne à
la vie ~u foyer et à l'éducation des enfants.

Si l'on n'oublie pas que l'auto-cons.mmation et l'auto
subsistance sont des critères fort représentatifs de la vie éco
nomique du villa~e gabonais, si l'on songe d'autre part que les
professions envisagées par la jeunesse sont, à une exception près,
rémunérées mensuellement, on peut, à juste titre, penser que le
village, et partant le monde rural, n'est pas le lieu où ladite
aspiration pourra ~tre, partielle~ént, voire minimement, réali
sée. LA DESERTION DU VILLAGE PAR LES ACTUELS ECOLIERS EST DONC
UN MOUVEMENT DE MASSE AUQUEL LE GOUVERNEMENT GABONAIS DOIT S'AT
TENDRE.

.. .... / ......

(1) Nous avons étudié en 1960 le Secteur Privé: cf. notre ouvra
ge "Facteurs d'Intégration et de Désintégration du Travail
leur Gabonais à son Entreprise".
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Ce wouveuent, vlrtuel chez la jeunesse w~sculine, n'a
aucune ch~nce possible à'être freiné, d~~a les foyers que
fonderont ces derniers, par celles qu'ils auront choisies
cOili~e épouses. Puisque, d'une part, ceG j~unes gens préfèrent
presque tous époü3er des j~unes filles cc:lûrisées ayant
une profession i:pliqu2.ilt déjà une cert.:;,ine l3i)~cialisation

(Enseigu~~~nt, 8~nté),et ~ue, d'autre p~rt, au sein de la
jeunesse fé~inine elle-~êllie, non 8eule~ent, 8ti,74 ~ des éco
lières souhaitent exercer :

- ou dans la santé ••••••••••••••••• 48,79 ~

- ou dans l'Ensei6newent ••••••••••• 18,07 ~

- ou co~e bureaucrates •••••••••••• 10,84 ~

- ou encore cOL~e religieuses ou
diaconesses: •••••••••••••••••••• 9,03 ~

mais encore 92,77 ~ (1) de cette jeunesse féminine objet
ici de notre attention forment le voeu de se marier à des
salariés (2).

B/- Ce mouveLent, uéjà latent, de désertion lliassive du monde
rural par la jeunesse scoldire, imposé, ainsi que nous ve~

nons de le voir, par la tendance au salariat, est ren~orcé

p~r cette autre tendance des jeunes à ne pas, plus tard
lors~u'ils seront mariés, co-habiter tel dsns le village,
avec leurs iJf:'.rents (père et ...;.ére).

En effet :

q/ chez les jeunes filles :
8,55 ~ seulement aimeraient habiter, une fois ~ariées,

la oê~e m~ison que leur père et mère

- 9C,78 ~ préférant habit~r :
sc i t, à côté ua ces derni.o rs ,:....:... is chacun
chez soi ...... Ill •••••••••••••••••••••••••••• 17,76 je

- soit, d~ns la Jilê~e ville ou le ~ê_è villa
ge ~is d une bonne distanc0 l'un de
l'autre •.................................. 38,15 'jD

- soit, duns un village (ou une ville) diffé
rent(e) du village (ou de l~ villa) habi-
té(e) par les pQ,rents ••••••••••••••••••••• 32,23 %

- soit, suns ~utre précision, une case dif-
férente de celle des parents •••••••••••••• 2,83 ~

---------------------------------------------
(1) - 7,22 %- ou bien n'ont rien expri~é : 2,40 ~

- cu bien L;,issect à l'époux le choix d'une carriè re suivelnt
sa capLcit6 et Don goGt (à lui) : 1,30 ~

- ou bien encore épouseraient soit un ~l~lltzur (O,bO ~) soit
un bon chréti2D : 2,40 ~

(2) - Les professions 30uh~itée3 aUX futurs époux sont
- ense iglle~:"~üt

- &c.nté
- t~ut fonctionn~ir~ dLns l'AdL. gén2r~lü

- bUrei::.U
- Poli ti'iue
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bl chez les garçonr, (1) :
- 23,25 %souhaitent habiter la même ense qUt leurs

parents,
- 76,74 % ne le souh~itont pas.

Si l'on considèr0 que l'attitude des jeunGs filles à
l'adresse de leurs propres pnrents est beaueoup plus rigide que
celle des garçons à l'endroit de leurs père et mère, et cela
paree quo pr'cisdrnont les coutumes aneestralos ont toujours main
tenu la femme sous la perpétuelle dODination parentale (2), alors
on peut, "in ~~rito", affirmer que les futurs m~nages gabonais
n'accepteront que difficilemûnt la coexistence soit BVUC les
parents soit avec l&s bÛBux-parents.

- ~Si j'ai dos histoires avec mon o~ri, ~cs parents
n'ont rien à voir là-dedans", affirme une de nos interviewdos.

- "La faT.lille ne doit pas savoir tout ce qui se passe
entre mon ~ari et ~oi, parce que certains parents ent~teni ou le
mari ou la f er:w.e" •

- "Il vaut illieux habiter loin de la fa2ille à cause des
gens du village qui nous rCùlpliraient à tout bout de champ la
mais ~n 11 •

- "Si l'on habite près de la fa~ille, on viendra à cha
que fois dewander des cadeaux au gendre et cela finira par l'~ner

ver".

El: RESUIm

On fuira le village pareo que la mentalité de coexis
tence du villageois d~ranGe cette intimité, cette tendance à la
famille restreinte, rGve de l'actuelle jeunesse (3) •

.. ./ ...

(1) souhaitent hQbitcr :
- m~ille ease quo leurs parents: 22,48 %

m~me case ou case diff~ronte Dais proche : 0,77 %
- case différente, mais à c~té : 58,91 %

me~e village ou m~me ville nais à une bonne distance
l'un de l'autre: 10,07 %
une autre ville ou un autre village : 6,97 %

nos chapitres sur les "Liens 1'1atrinoniaux et Parana
trioonillux" in "Les Dépenses Exceptionnelles dans los
Budgets de famille" par R. Devauges e' L. Biffot.
(en improssion : ORSTOM, 24, rue Bayard - PARIS).

(3) Cf. Nos réf18xions sur le parasitisme in "Facteurs d'Int~gra
tion et de Désintégration du Travailleur Gabonais à son
Entreprise".
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Cette divergence d'optique entre lR jeunesse scolaire
et le monde rural dans la wanière de penser et d'organiser l'ûxis
tence est égaleuünt accrue par cettE autre tendance des jeunes à
proscrire la polygamie, coutu~e encore prisée par le village.
En effet, la suppression de la polygamie est préconissü par:

- 86,70 %des garçons ct par
- 87,95 %des jeunes filles,

et son ~aintien souhaité par:
- 12,76 %des garçons et
- Il,14 %des écolières.

Ces deux derniers pourcentages ne sauraient que di ffi
cileBûnt varier dans le sens d'un accroissement, si l'on considère
que, lorsqu'il convient de choisir une forme de vie ou matrimo
niale ou paramatrimoniale, la population, tant masculine que f~

ninine, naguère favorable au maintien de la polygamie se disperse,
préférant soit le eystème monogamique, soit la vie de célibataire
(liaisons passagères) ou de concubinaire (liaisons temporaires),
ainsi que l'attestent les résultats suivants:

( Pr~fèrent :~ des garçons ~ jeunes filles)

( -----------------------------------------------------------------+
( la vie monogamique ~ 86,70 ~ 75,30 ~

~ la vie polygamique ••...•...•••• : 3,19 ; 4,21 )

( la vie de célibataire •....••..• ; 2,65 9,03)
( . )
( le eoncubinat : 3,72 6,02)

( le mariage (sans autre précision) »
~ polygamique? monogamique? •... : l,59 )

( ou la monogamie ou le célibat »
( (liaisons passagères) .•..•....• : 0,53 2,40

( Ou la monogamin, ou le concubina! : »
( (liaisons temporaires) , 3,01

~ ? (N'ont rien exprimé) •••••...• ; l,59: ~
( )

Chez les garçons :
La tendance à la suppression de la polygamie est en

corrélation, il n'en peut mieux ~tre, avec la tend~nce à n'épou
ser qu'une femme;

Chez les écolières :
La corrélation est moins forte entre la tendance à

supprimer la polygamie et l'aspiration à la vie monogamique.

La baisse de cette dernière corrélation par rapport
à la précédente, et, d'une part, la préférence accordée par
15,06 %des écolières à des formes de vie paramatrimoniales,

... / ...
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et la possibilité, d'autre part, affirmée par 20,48 %des élèves
du sexe féminin, de préférer vivre paramatr1nonialement, indiquent
suffisamment bien que les formes matrimoniales en usage dans la
société svnt perçues par les jeunes com[<1e plus ou moins patholo
giques et que, est plus aigu chez l'écolière, le conflit qui
existe entre la génération des homilles ~gés, conservateurs plus ou
moins engagés du passé, de l'ancestral, et la génération des jeu
nes, partisans d'une restructuration, rapide allions-nous dire,
des cadr~s sociaux et wontaux du monde rural.

Cette situation conflictuelle nous est également révé
lée par l'attitude des jeunes face au problème de la dot, résolu
depuis l'an dernier par le Gouvernement Gabonais (1).

En effet, l'opinion de la jeunesse sur ou le maintien
ou la suppression de la dot - système encore en vigueur en 1962,
année où furent recueillis les documents sur lesquels nous nous
appuyons - se vontile de l~ façon suivante :

- sont pour la suppression de la dot : 67,02 %des garçons et
67,07 %des écolières.

- sont pour le maintien d'un système dotal, non plus onéreux,
et partant qui contraint au concubinage et aux liaisons éphé
mères, ~~is purement symbolique: 31,32 %des écolières

31 91 %des écoliers.

Disons que ces actuelles opinions des jeunes, relati
ves à la dot sont guettées par des fluctuations qui survien
draient dans une vingtaine, une trentaine d'annéos, si le~ actu
elles conditions économiques et le pouvoir d'achat du Gabonais,
principaux générateurs du prix exorbitant des dots, demeuraient
quasi inchangés en 1980, en 1990. PuisquG 46,80 %d~s actuels
écoliers gabonais ct 39,75 %dos écolières, donnant comme moti
vations soit IGS souffrancos subies po.r élever leur enfant,
soit le profit matériel quo tirora du travail de celle-ci le
futur époux, affirment qu'ils exigeraient une dot, s~ parents,
on venait leur demAnder la main de laures) fille(s).

Un conflit na!trait alors entre eux, devenus généra
tion des pères, et la génération des enfants d'alors.

On saisit ici le rale de l'économiqu0 sur la structu
ration des cadr0s mentaux, éthiques, sociaux, culturels .••
suivant que la société eft ou davantAge close (esprit critique
moins développé, nullement autorisé) ou davant~ge ouverte (la
percept i on d ' univers di fféren ts déve loppan t ici l" S l)ri t cri
tique ct d'initiativü).

... / ...
(1) C'esi le 15 avril 1963, à Makokou, qU8 le Président de la

République Gabonaise annonça au peuple gabonais Sa détermi
nation IRREVOCABLE dû supprimer au Gabon le système dotal.
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L',:-.ctu<:ll.e strucIJure ;:::::...tJrÜll àu vill,-'ge gûbonl-is et
les c.... dr,}s Lentb.llX, SOCi;~llX, cultur~ls etc ••• qui en sont
nés ne sont nu1l8Lent Îi1vor,.. b13s à. une intégrGi.tion du jauile
uu .:.onde r1.lrLl

J.iusi :lo:,c lu jèunesse Jci.bOllc.ioe ent-elle invi tée ~:..r les
f~it8 r;.(~~~e,3 à se tourner vers le Llonde urbü.in ~.

lù&is çu r es :'-ce qUè le LJ.onde urb,,"in ?

Pour le rU~Ql, le Londe urbain, l~ ville, c'est un peu toute
:;,gglOi:.....ér .• tion qui, une fois cO~F.r~e ~&.r le rurl11 i~vec c~lle

~u'il h~bive lui-~êwe, est perçue co~e plus belle, plus
L..ttirunte 'Jt notuD.:J.ent co....:;:~e è.ifférente de l'a.ncestral. bref,
tout lieu qui, daof! l' éta t ~,ctl:l.el de 1<.;. structure rlt:.tériall e
des llg~loi:.:érutions, paraît CO~_L.e un .....onde de lu nO\lveauté.

DCLHS cette ...)\!rspective qui, .S, notre.vis , cerne judici'ause
Lent le vécu~ L. ville, pour l'b."bitLnt du villi'.ge de type l,
c'est le vill_~e de type II ; et pour las habitunts du village
c.~ type II, le vi ll:..ge <le type III ; et pour ces darni ars
c'est le di strict, puis 1::. .i?réfèctur2 ; ensu). te Port-Gentil
êt, enfiJ, ln. capitale- C'est C3 ~rccassU8 IRj.EVE~l~L~

que l'or. observe J&ns l'exode rUr~1.Froce8sus révélé é~ule

~e&t p~r l~ disp~rition ou plus ex&cte~ent p~r l~ di~iDution,

-:.U fil d~D décLdes; du no:::.bre de villc:.ges de type l et la
cultiplic~ticn das Yill~ges de type III (1). Citons à cette
fin la tandLDce, f~cile â observer chez les eGploy~s à pr~fé

rer 1 de f~çon gén~rale, des aJglo~~r~tions to~jours plus
~oport~nte3 à celle o~ ils sont ~f~ect~s. Ln DaLe tendance
R'observa chez le sexe f~Linin : on déserte les petites ~g&l~

Dérations, pauvres en nùuve~uté et diversité, pour antre
~utrcs, le c.~ntier, le distr1ct, l~ Préfecture; Libreville
et Port-Gentil Ét1.. nt les lieuxo~ (1:;:.18 le c:'ûre du Gsbon,
la tendâilce(a)sc t~ouve réalisée.

(1) - Le problèwe da l' afi ri teL8üt dûs vill2.;.§,cs ne sLur<:.i t être .:;,bordé
ici, faute de te._ps.

(2) - ~s retours uu villsge ont lieu, ~pre8 un séjour plus ou ~oins
long ~~ssé en ville. Fuute de te~ps, noas dirons unique~ellt qua le
vill~ge 0St CO~R une sorte de lieu de ratr~ite o~ le rur~l devenu
citll.din retourne de te:;Jps à ;_ utre CO:::....8 ~:)nnr refaire ses forces •

...1...
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L~ ville est recherchée donc p~rce ~ue, cowpurée au vill&ge,
~u district et sice ~ux centres pr~fector~ux, alla renfor~e

tout.

1°1 - C'est là que se trouvent non seule~ent les weilleures
et las plus belles écoles ;:2sis encore les plus
s pécia liBées.

2°1 - C'est là que l'offre d'ew~loi est le plus vur1ee,
~ue le sal~ire horhire est le ~l~s élevé ; et que
les produi ta ;:;&L.uL.cturés Borlt le Doins chers.

3°1 - L'iniividu f .. ' es t plus, ici, un nUbéro perdu d,.;,os le
NOU~, qui n'a le droit de voir, de penser et ae se
co~porter ~ue co~e le grou?e

ul - l'on peut org~niser plus libre~ent son existence,
élJOUser qui l'ou '.ir.1e, ~v'2c, sûre:~"ent, !.:Joins
de difficultés.

bl - les dist~nces inter-et~ùi;ues s'estoopent et
l'ou ~end ~u brLss~ge des ethnies;

cl - l' cmtique hiérurchie .1", s cLlsses d' Sges le cède
à une str~tific~tion socio-écono~i~ue foodée
sur les v~leur et personnelité individuels;

dl - lorsqu'on retoùrne ~u vill~ge, soit pour un
deuil, soit pour se repos8r ou pour f1nir ses
jours, on est Llors un parson~~ge qui épate et
que s~ns tarder l'on envie et peut-être f~cile

nent julousertl.1 ou officielle;::;eilt honorerf::.•
Disons brièveüeût à ce propos que Id ~~jorité

des ~ctuels cbafs et uot2bles des vill~ges

gubon:~is sont d'anc1ens trf:..v,:illeurs, d'anciens
~,ilitL ires revenus Û.e loc::;,lités plus i!Jporté.. n tes
que le vill~ge oà ils out ~lu' dODicile •

~ais ces avantuges du üonda urb~in ne sont p~s INCON~ITION

Ni;LLE~.L".i. offerts à ln. perceptior.. Cùr, à l' instn.r du
vilL.ge, 1.:, ville a aussi des iupért:.tifso .'

Elle est, pcr exewple, le lieu où l~ possession de tat
bien Lil tE:ria l do i t être }k:yée 0 il' oà cette Ïi.lpOS sibilité
oà se tr0uve presque tout rural ~evenu citadin de
continuer A entretenir ses ~iens avec lu fu~ille restée
au vill~ge dans le sens de lu trnàitiounelle solid~*ité
rurale. Ce qui provoque presque inévitable~ent chez le
"pdrent" encore iwprégné de 111 ~ent~lité villageoise un
sentiùcnt de frustrt.!.tion et d'ù-bu.ndon qui risque d'inciter
ce der•.der à prendre SG. rew,nc.:.e lorsque le "ci t:).din"
revienàru S'U villuge : les liBns fü.;.::.ili~tL... perdent cie leur
color~ti0n uffect1ve ; car on finit par ne plus se cou
prendre p~rce que e~g~g~s les uns et les uutres d~ns des
univers quusi oppos6s, l'un rétros}~ctif ; prospectif, le
second.
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CctiJû ,~(k_e 8xigence urb,;.Ïne";'c J; :.yer t,:;u t bien ::~atériel dé
sir~ est e~~lffi.0nt ~ l~ b~se ~e cette c~ntrQinte subie
soit p2.r ,;r,~rlll n'""iJr0 ,",0 jeunes fll.! as 8.:.::.ns i)rofes:::d.JD :.lU

S;:;'fiS e._ploi .le tirer piArtle cie l"t.rs c'-<.2.r:,,3s, 3uit pur le
chô;;€:ur de prei.,::!re subre~)tlce...ent ce qui ne lui J-pparliient
p ... s 2t ..l'être ce disponible i .~ê.-e ",0 tcut, f::.cile .~ilt

incJrïlOrc.ble ":~dlS tout :-,ou,ve l'::J~t:...e ~aGse et \.J'cus tüüt
~r~uïlû c~'iüt~rêt. Kaus ne ~~uvons ici ~nùlyser en détc.il
cett,e expl:Jit.:..ti.:;n que l1vu.s ne .f>Cli.v;:ns il':"3ser sous sileilce
que J.':.,.ucuas rurc...ux J.evenus cit:..(:ins foat de Ir. sCiliJ.14rité
vill ...~eGisa lorsque les ;list:..nces b p,Jr~etter.t et qu'ils
sout en chô~':1ge : on se fer;:;. assez s(;uven t :.;.dresser bien
~es 6uns ~~r la f~~llle r0st~e ~u villc~e ; .~is, ~prèa

que l'un 2ura truuvé ~u tr...vLil, l'on se seütlr~ g~llé,

IJrsG.ue 18. fil:,ille venue _ ren:.:.re visite croyint tou
jours A cette cê.~ soliG~rlt~ vil1~5e:';lse ajournara sine
die son retour ~u vill~be.

L..:;, ville est ~g:lle,~eilt le lieu où li: ponctuùli té et le
cUiltr31e ~a SGi sont le ~lus Bxi~~8 et oà la lutte peur
1...:. Vle est le ~.. lus o.:.ie:;uë. Or, le vlll'-'-beGis fr~ls d2bûrqué
ne peut' brutL:.le:..eat i-'[csser ""es t.-tti t'U.l~s inhérentes à 1.:1.
Lot10n tic te-,.lls vécu il. celles qu'ei::~3n_r.J et L~plique 1s.
lloti~u urb~iDe de te~ps ~.~triG.ue. Jes ~t~ts D~vrotiques

_'.lors se cJDsti tuent p... r;",,:i lesquels O,)US ne ci terons que
c~t_osei'ltéis:~e et ;,,:o1nlité Ju tr:.:.v:..illeur observé à
l'éc.:.elle ':1e l 'ex-ü.~.F. et qui ;.1;:,cesaitll cles études
p~rt1culières (1).

Un 1er.1l..; r i;ii~n0 ...ene soc L.l J.OI~t n~L..S ~c:.r lerans, qui
CGnceru~ ~~h... s [k'-rticullère ..:eüt L~ j<:J.r.esse scol:üre;.:boo:::.ise,
(lst, ~'IlIle i'_.rt, IL proxiLit~ fill'33-g..:~rçons Ù:"iJ.8 cert:..:.ioas
~cçl~s, l':~~c~ticn ~es jeunes flilas ~Lr ~cs ~r0fesceuro

~O,_! ;:s, J.' ..;.~0re l-<lrt.

(1) - C~ kih";n::",èr.e fut ét ... ..:.i2 ei1 1960-61 d~~üs l'ex Jc.':::.F. pÛ.r .lolOnsi:::ur
i.JU1 Lin-,.U.IJ, insr~cteül"_;u 'fr,~y,.il, .:l,)rs en 2:;;:~rClee à .ùl1u.-• .:.. .1.Vl.u.-.B.
Ces ét ... ts n~vr~tLlüGS ",nt ,-!:;_l,::.._'::Ht éo.lr C.~C.30 1_ cvr.k~itiGl1i':.lors

'.....u tr:_v_ill~ur.
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8col~lre sur l~ pr~xiLité filles
et ù,'.:.us 'me ;~ê~~e cL.sGe tie

::2BtiuJnt 'lue cette proxil:',i té est :~ éc-:.lièr~e : 'f écoliers

:------------------------------------------------------------f
:- bonne .)t, ~:üit coütlDuer

Donlie ~, jU;) un celt<...in ilS}Je ct
Li.li s 1) i t ce [) s ~ r

:- ~·,uv.:.i8e ;:::t ü()it cesser
:-" "cJntinuer
:~. J1>tiuv:... isa (EL~ns \.lir':) si..Jlle

cess~r uu c0nti~u2r)

: - (N'ont riëil e-'YrL.é)

Chez les jeunes filles :

- 88,15 ;'0 l'estiumt i.~__ uv::..is~

- ~7,50 t eL 8üuh~it~nt l~ suppression

- L~ trouveut ~~uvuise 66,66 ~

- En suuh~itent l~ cessntion70,31 ~

N::ms p,.3ser.;ns outre l' ùnalyse Ci.\JS "otiv;'. ti :':18 qui ed s.:mt
(.;)DH2GS et fero9s sL:.ple:_ent r"'u_,-~rquer, à leur luoière, q~lC ne
scrLnt quû lifflCi10_00t e~ a regret e~v~yJB d~liS las ~c~les

Gixtes les enfunts de l'~ct~elle g~nér~tioc sC01~ire. Les
éccles c_,r,fcssionHÛllû8 ne s,:ur",ient ,-,lera C~;1:.t2nir le nO::lbre
;l:enfc+I.ts ~lui leur 8'dr._it prOp0:.10. C'est li un ::)r·:..blèLe :.:l::mt
L, solutL!1 lait être (.lès ii présol:.t ~;..vii3~:'2;~.: c--,r il se YG8~r:.:..

cruci21 ~-~8 quel~ue quinze ans.

4,uunt à le:. questiou : "est-il préfér.l.)le que L jeune fillê
g:~bon:li8e soi t ensei.znéc _~i..r des :)rofesseurs ho~es ou pr.lr
des profei'.;:;eürs fe'_"'Js ? et p ... urquoi ?", les ré1Jons28 s0nt eL.
fe.cveur lieE <:..t'Lîtres et ~Jr"fesseurs fe;"'::les, ·..,iusi <;,Uo l ';:;.tteate
l~ t.:..ble'-<.p. 3~ivc.l":.t :

:J;réfèrer.t qae le. ,;. fille soit! 10 éccliers : JO écolières
: e f.se igi.é e
: ~. - - _ •• _ h .• • :

: ..... .Par aes hi;~eo

:- PL.r ,les f\~;:.:.,èS

: .. P2.r \les h>:-:.... es COiL~ition

qu' i 18 lJO:.ent [l,;rieux
: - (1\' ont ,'id-l eX.l.n.·ii~~d
:.- Des h.)~.,es ou '::''';8 fe~._,es

23,25
63,99

15,79
80,92

1,97
1,31
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L~ solutivu ua ce pr0blè_~ ~~r le Gouvar~J.dLt &~bonLis

d~ns le BdU3 Jes opiniuns eXrri.~~8 Ici 2BD~inirait

l'_t~0s~h~r~ sc~l_ire.

--ooOuo--

~~~~~J, Id 14 ~V~IL 1964




